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On9tt incapable de comprendre Jeanne ( f  A r t  r i  on
Ignare qne cette sublime enfant a eu en face 

tes Anglais maîtres d ’une partie de ta France.
On ne peut rien comprendre non p lus à la Révo­

lu tion  de 1789 si Von ne connaît les abus e ffroyab les 
dont v iva it une poignée de privilég iés et don t s o u ffra it  
la masse immense du peuple français.

D une manière générale les grands évènem ents de 
Vhistoire sont in in te llig ib les  tan t qu ’on les iso le du  m i~ 
lieu où ils  se sont p rodu its . S i nous vou lons 
dre l  oeuvre de Jésus, nous devons d ’abord  nous rense i­
gner su r la  s itua tion  du peuple ju i f  à son époque.



|. _  HT A T DU PEUPLE JUIF A  L'EPOQUE 

DE JESUS

C m ! l’a u t n iu m n i t ,  l« joug. Le peuple ju i f  qui. 
j*d i« , du lemp» de Dasid. form ait une nation glo- 
l i i  ute, a perdu tout *oa éclat d’autrefois. N aincu par 
le* Chaldéens, i l  a été emmené par eux en captivité à 
Babylone. P u il* i l  a passé successivement sous la do­
mination des Perses, des Grecs, des Syriens. Pourtant 
le* Machabées ont réussi à lu i rendre l'indépendance 
(IG5 avant notre ère). Indépendance éphémère qu i a 
disparu au bout d’un siècle.

Au joug des Chaldéens. des Perses, des Grecs, des 
Syriens a succédé un autre joug : celui de Rome. L *  
peuple ju i f  subit la domination romaine. Cela depuis 
l ’an 03 avant notre ère. date où Pompée a pris d'as­
saut Jérusalem et a eu l ’audace de pénétrer dans le 
Temple. Le mal s’est encore aggravé en l ’an 6 de notre 
ère, quand le gouverneur romain Q uirin ius a soumis la 
J u d é e  à l'im pôt et. pour réaliser cette mesure, a 
infligé au peuple ju i f  l ’hum ilia tion du dénombrement 
(Josèphe, Antiquités 17, 10 : 18, 1).

O r. ce peuple si durement éprouvé se considère 
comme l ’élu de Dieu, et i l  rappelle avec fierté les m ira ­
cles prodigieux accomplis jadis par le ciel pour le fa ire 
so rtir de l'Egypte et le mettre en possession de la Pa­
lestine. Ce passé merveilleux est pour lu i le présage 
d’augustes destinées. I l  compte obtenir un jo u r l ’em­
pire du monde. D ’ailleurs les prophètes lo i ont préd it 
l ’avenir le plus glorieux dans plusieurs oracles notam­
ment dans celui-ci Tsaie 60. 3) :
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m itre et des roi* A j ,  
et regarde ; il* *e ra*.

contraste qui sépare son espérance mysti. 
l'affecte péniblement. Sa donlear 

t dans le poème écrit au lendemain de la victoire 
de Pompée (Psaumes de Salomon ps. 17) et où l ’a 
hur, après avoir rappelé le triomphe de 1’ < Impie », 
•c tourne vers Dieu pour lu i dire : « Et tu  ne i as 
empêché ! ». Le dénombrement de Q uirin ius changea 
la douleur en exaspération. Alors un ju i f  entreprenant 
leva l ’étendard de la révolte. I l  expliqua à ses com­
patriotes que la mesure prise par Rome était un 
piétement sur les droits de Dieu seul seigneur et 
et que l ’insurrection contre Rome était le plus saint 
des devoirs. D’autres suivirent son exemple. Tous fin i­
rent par rencontrer sur leur chemin la puissance ro­
maine qui les brisa. Mais tous, avant d’arriver à cette 
issue inévitable, entraînèrent les foules crédules 
qu’ils éblouirent pas leurs prodiges. Tous inoculèrent 
au peuple Ju if la foi, une foi ardente à la rédemption 
nationale, c’est-à-dire à la délivrance du joug romain. 
Ils furent des sauveurs d’un jou r. Ils  furent surtout 
des précurseurs, et ils préparèrent la grande 
de 66 dans laquelle s’abîma la nation ju ive.

C’est à cette phalange qu’appartient Jésus. Lu i a 
repnt d arracher son pays au joug de la pu i: 

D rêch^ Gt de lui rendre l ’indépendance. Lu i _ 
aussi nn3 ^edemption nationale, la délivrance. ;
( t a  sur u n e V ro U 'o T  ' n lrep ri“  P ^ o t iq u e .  B
r  “  suc“ “ ‘moral. sa carrière, son
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U U  PROGRAMME DE JESUS

V tient dans cette formule rapportée par le plus an- 
eu ' /os e\a:v$eUste$ Mare l, 15 :

% l e temps est accompli, le royaume de Dieu est pro­
che >,

la  tradition qui fa it intervenir * le royaume des 
eieuv > ne via te que du second siècle et elle est a rtif i­
cielle, Marc et l.ue ne connaissent que le royaume de 
Dieu Jésus n'a jamais fa it mention du royaume des 
cieu \ qui ne parait que cher Matthieu et cher Jean ; 
i l  s'est borne A annoncer le royaume de Dieu.

Que voulait dire cette formule qui. laissée A elle- 
même, est énigmatique ? Demandons A Jésus comment 
i l  l'a interprétée lui-même. Demandons ensuite à ses 
auditeurs comment il l'ont comprise.

Jésus a expliqué son programme dans deux circons­
tances principales, A savoir au cours du dernier repas 
qu 'il a pris avec ses disciples et devant le tribunal de 
Pilate.

Au cours du dernier repas les disciples se dispu­
tèrent la préséance. Pour apaiser cette querelle Jésus
leur d it à tous iLuc 22, 29> :

« Je dispose du royaume en votre faveur comme m u  
Père en dispos* en ma faveur, aftn que voua v a ta p ti ni

t
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« « n i « s  P»ro*« «T*4 annonçai**»^
.--aueu ration du royaume d r Dû 

x '.'on bo ira it du v in  tLuc 2 -, 1$) ;
p'*s désormais du fn iit  de la r i* *«

. , : - x ic “ « de Pieu soit venu >. M

/ heures au plus après ce repas Jésus 
le tribuna l de P ilate sous Hncub

.sri'.er son pays à la révolte, de mettre obs- 
: paie"-.er.t du tr ib u t à César et de se dire lui- 
r . :  Lue 23.2'. En entendant prononcer ce der­

nier = o î Luc 23.31 :

< -- - - f — Jèsüb en ces termes : Es-tu ïe roi des
- ; : > ^ 5  répondit : Tu le dis (c'esî-à-dire : Oui, je

le sess> >-

' ; s déE anations nous mettent en face d’un royauiï 
—  * r i  de s or. chet le ro i des Ju ifs , d un royaume 
r~-n Eeierdra sur les douze tribus d'Israël, c'est-à-dire 

f peuple a:: tout entier. I l  reproduira donc r&n*| 
reyaurne de David. I l  en sera une copie, une réé­

lu : a. E aura son si ère dans la Palestine. 11 sera dottfi 
terrestre dans toute la plénitude du mot. D 'ailleu™  

àiseiples y festoieront à la table du m a ître ; OJjg 
y r : : ra  du vin, du jus de la vigne, donc du vin d* 
-  natnre de celui que nous buvons. Seulement Hd® 

ne peut être fa it avant que soit brisée !a puiss^BM 
ro® *ule BdaeUeaunt maîtresse du pays. E t, 
ce résultat e$t ^u-dessus des forces humaines,
, - te r re n t* »  divine est sou lf capable de le ré il  
-« rcysua.e  annoncé sera l'œ uvre  du bras puim *«
Z r 't ,  °* t  >Urto,“  i! « *  appelé le

,U n l ° r tU  ra**°« fondâm es
***** * “ lrc  •« * “ ' *  IVbarraaaé de.
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ai %i que des )ui(i ap̂slata vfhtUn ̂u\ Hoiwilni 
% «nllent aujourd'hui lent |M ^rnw  Ia Palestine r i 
qut vont t 'ir f  r \ ( f fu \ in K  Ir houv«nim royaume aoia 
encore le royaume de DitU en o* irn *  ijue apmI» 1er 
serviteurs de lheu en seront les habitant* I I eeet es* 
phquc U prescription ^Marc 1» IM  ;

t Repente*-Yi'u.s et croye* «i la bonne nouvelle *

qui complète l'annonce du royaume de Dieu l'ile  s a 
dresse aux ju ifs  qui, par entrainement, par faiblesse, 
ont plus ou moins favorisé la puissance romaine. Klle 
leur enjoint de cesser immédiatement tout rapport 
avec les impies, sons peine de partager leur sort et 
d’être exterminés avec eux Au début de la prédication 
le royaume était annoncé comme prochain On vient 
de voir que, dans te dernier repas, son inauguration 
est fixée au lendemain puisqu’elle eoVneidera avec le 
prochain repas.

Voilà comment Jésus a interprété le royaume de 
Dieu. Voyons comment scs auditeurs fon t compris 
Luc nous a déjà appris qu’au cours du dernier repas 
les disciples se disputèrent la préséance l 't  nous li 
sons dans Marc t0.37 qu'à l ’approche de Jérusalem 
Jacques et Jean dirent au maître * Accorde nous 
d’être assis fu n  à ta droite, fautre à ta gauche quand 
tu seras dans la gloire *. l es promesses de Jésus ont  
allumé dans Pâme des disciples des sentiments d’am­
bition. Elles ont donc été prises par eux à la lettre 
Après ses disciples Jésus a eu pour auditeur* ceui 
qui fon t amené devant le tribunal île Pilate en T a m i­
sant d’exciter son pays à la révolte, de met t re  l \ 
tacle au paiement de )'itnp&t et de se donner le titre  
de roi (voir plus haut! Ces (tens. eux aussi ont p r it  
à la lettre le programme dont ils ont entendu l ’eipo»*
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t  h * i
*  # té à  
il é t* ll I 

u r sVelatrcTv 
<Y U  réponse»,
acte JT»W

t
Y ouc I ïk  surrc V t k»nt * * * *  - ... .

. . . , s -i_—_:'i i.s s «  ta s  N r im  ta  p o in t
A? JL ? r: - :;?e ' O'à; eur$ Vos soldats rom
oc : is^> i  $co ‘ * a % * lAvmw

> .-.- -.-. pr.se ‘ Us ont. nous vht Marc IJ , I l % 
t a  par éénsàou Jésus d fta  manteau dé p w u p iii 
_s . : - . rose sur à tète une couronne d'épines ; Us 
«  suc: prosternes devant lu i en lu i c r ia n t :  < Hoi 
des JaÊfs > : après l'a v o ir c ru c ifié  ils  o n t placé au» 
dessus : :  s i tû t; '.'inscrip tion  : < Le ro i dos J u if* >. 
Ces cutrKses cu tis  lu i o"* prodigues ne leur seraient
* *  P® w * b  à la  pensée s i Jésus, in te rrogé sur s«  
tires  i  .£ royauté. avait expliqué que son royaume 
c f  a i. ras ce ce monde et n 'ava it rien  vie matériel* 

7 *  ~  e~ r?- >rce ces chrétiens imaganeront plu* 
~ 884 ~e • 4 tuème pas ébauche. E t les soldat*£ * 'ta ̂  tata \ ^

_ ^  7* ^ns d '*  le ttre  $on titre  de ro i dea J iü h
"  r ~ ' n \  a a p p o r t* ne r a t
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m. —  LES MIRACLES DE JESUS

Plein d'enthousiasme pour le programme de Jésus 
♦ voir plus lo in ' le peuple de ta Galilée demanda à Ten 
▼oyé du del de guérir ses malades, surtout les uévn> 
ses dont le mal était, à cette époque, attribué à la m f  
chancelé des démons et qu'on appelait pour ce m otif 
démoniaques. Les malades se présentèrent partdS 
eux-mêmes pour obtenir leur délivrance. D'autres foH 
Jésus, de sa propre in itiative et sans en être p n f. a 
exercé les pouvoirs dont il passait pour être déf* <V 
taire. En bref le prédicateur du royaume a fa it fona 
Üon de thaumaturge.

Aujourd 'hui les guérisons prétendues m traculeuira 
sont l'œuvre de la foi ardente dts malades O u v r t  
sont convaincus qu’ils  vont être guén*, «  ta con tl»  
Üon absolue qui les anime produ it dam  leur o rg M d xm  
«ine réaction salutaire plus ou M É u  durable R* i v |  
guéris au moins provisoireaaaad pmivc qu'M* attisa 
dmect leur guérison Ceal ta lu i f u  guént
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»r en Galilée T
i iiri*» niervctllcincs qui y étaient 

<lo rupportét p ir
üiir ce point (le* rcnssignp* 

revint un j ° ur ^ an8 oe pays crû
f premières années. Se* compatrio-

, ^uent son enfance, refusèrent de 
• étions et ne lu i témoignèrent que du 

eut une conséquence que Marc ne 
Ut  et que l ’aveu suivant enregistre ,

* I l ne put I 
$ai OüdtITtMUl

aire là aucun miracle (ouk edunato ekei poie- 
dnnamin ; voir plus loin la suite du texte) »

Notons l'expression « i l  ne p u t ». Jésus ne refusa 
pas des miracles à ses com patrio tes pour les pun ir de 
leur incrédulité. Sa vertu th a u m a tu rg iq u e  fu t  paraly­
se; par le dédain auquel elle se heu rta . Ce qu i guéris­
sait les malades de la Galilée, c’é ta it leur fo i au prédi­
cateur du royaume. A Nazareth i l  n ’y  avait pas de foi ; 
les guérisons firent défaut comme le ruisseau cesse de 
coûter quand la source est ta rie .

Les troubles pathologiques sont pour le physiolo­
giste des contre-épreuves précieuses qu i éclairent à 
leur manière le fonctionnement régulier de l ’organis­
me. L’accident de Nazareth est pour l ’h istorien des 
ddgmes une contre-épreuve du plus haut p r ix . Les cu- 
m a f^COm-rlieS par Jésus étaient l ’œuvre de la fo i des 
sous c^Sn<1\ ° US. leS prodiSes évangéliques qu i passent 
hésitation. accePl és sans la m oindre

d’une perte de san. T  emme qU‘ éta it aflM*5,28) : « si ip san». «n»1 d isa it en elle-même (M a i* 

je serai guérie ». etSquie’ a p rL t r Cher Se* vétemcnl**
momentanément libérée de ** avo ir touchés, «  
ceUc‘ foi l'a sauvée. • ° Ula  ̂ ava it U  fo l S
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m
Niait p a r to t  où  in te rv ie n t uç mat sur lequel la con­

f ia 'r r  «tu patient n'a pas de prise, le réc it qu i re late 
In «nérison eut dénué de valeur A joutons que. le plus 
•in su n t des indices m atérie ls de son inexactitude Ae 
fo n t p m  défaut. I/e rre u r a dns causes diverses. Par­
fo is «au po in t de départ est une fausse in te rp ré ta tio n  
dTu» fa it na tu re l L ’exemple le plus célèbre d e p e  
flp tire  d V rre u r est la pruérison de l'ép ile p tiqu e  V o ic i 
«M im en t la scène est rapportée par Marc 9, 20 :

a

« io a r it ll que reniant r it  Jésus, fesprït Tagita arec 
rtoàmee. I l tomba à terre et se roula en écornant... Jésus 
vm tr?  accourir la foule menaça Fes p rit im pur et lu i dis : 
F «prit muet et sourd, je te tVrdoaoe. sors de cet enfant et 
n 'y  rentre plus. El fl sortit en poussant des cris et qo 
ra jrita rt av-ee une grande violence. L*enfant devint romipe 
mort, de sorte que plusieurs disaient qu’il était m ort. Mais 
Jésus Fayaot pris par la main le fit lever et i l  se tîn t 
debout >.

Les crises épileptiques ont une évolution dont les 
phases sont bien connues. Quand le cycle est achevé, 
la convulsion cesse et le malade revient à Tétât no r­
mal où i l  restera josau’à la prochaine crise. Le réc it 
de Marc contient une description et une in te rp ré ta tion . 
U  description très exacte nous met en face d ’une con­
vulsion épileptique (ro te r surtout l'écume à la bouche) 
qui comme toute chose, a une fin et à laquelle succède 
le calme n  é par l ’ép i o rnen t. L ’in te rp ré ta tion  *fe 
J t is  et du peuple rapportée par le na rra teu r con- 
«i'î« à m< lire  le te rrib le  mal au compte d 'un esprit jn - 

qu'une ad ju ra tion  prononcée d ’une voix te rr i-  
ftante met en fu ite . C’est elle qu i transform e en-pn
prodige «m fa it conforme au cours na ture l des choses.

*

A la même catégorie appartient la scène du dérrio- 
de Géra*.* Marc 5.1-20). Là aussi i l  >  p  une 

description exacte et une in te rpré ta tion  fantaisiste, t a  
description se résume en ceci : Un névropathe, hors
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^ f iA u r c x d lé ^  est saisi par 
l'i lto rd c . Il se je tte

p*4i%*r*nt flans le voisinage, 
autre* par ses vociférations,
os ces pauvres IxHes dans le 
se noient. Après quoi ses
iq u illc  et Jésus le déclare 

ci : le m alheureux |<
isicurs centaines de démons ;

csnrU* mauvais expulsés pa r Jésus élisent domic 
les porcs et les préc ip iten t au fond du lac. 

encore c'est l'in te rpré ta tion  qu i change en m iracle 
fait naturel exactement rapporté. Dans les deux cas 
t erreur, a laquelle l ’ignorance des anciens temps ne 
pouvait échapper, est inexorablem ent repoussée par 
notre mentalité nourrie de science positive.

A côté des miracles créés par l ’in te rp ré ta tio n  igno­
rante des populations se placent ceux q u i proviennent 
de. scènes concertées. L ’échantillon  le p lus connu de 
cegenre est l ’histoire du pa ra ly tique  à qu i Jésus d it :

«: Lève-toi, prends ta paillasse et va-t-en chez toi »

eLqui, sa paillasse sur le dos, s’en va im m édiatem ent 
chez lu i (Marc 2, 3-13). La guérison est sensation* 
nelle. Mais l ’exh ib ition l ’est encore p lus, car l ’ in firm e 
est in trodu it au moment où Jésus, dans la maison 
Pierre, a devant lu i une fou le  assemblée po u r eül 
dre.parler du royaume. E t, pour l ’in tro d u ire , les 
tours ne trouvent rien de m ieux que de le des* 
ç a r le to it de la maison q u ’i l*  on t p réa lab lem ent éff 
vert. Pourquoi cette présentation in s o lite ?  D irâ -

re n t ,a/v °M e Cnl,aSSée deVa,‘ l  ,a m “ '* on <■» obal
I S Ï a i t  w a,S,M  "  f taU “  quc n m r n e n U ^ m t  * * *  a lla it b ien tô t p a rü r comme elle é ta it
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qtxii di |mm ton iW |v#fl t Kl ptw etait-il (ton<
imIwimIW# île t# fftH'ff tift f Hritiln |i ^ r üp|(RÎ
l . 'a p tf tU m  **VÛ! p#i (i)v9 lonnwf nn^ fH l f  ihlfct 
r*n Ht I 4 I n t iw i f*« r l l f  rû t été tmttn* pértt- 
IrtiM* H iu r r  «n homme perclus au *d fM iii d'un fo lt 
m hm  |K*ti r tn V  et de là le dew cm lrf avec des contes 
in* v» pas Mm* de grand* dangers. Comment les pne 
t* «r* n ’o n t iN  pas reculé devant la crainte d'un arcà* 
dent qui eût été mortel ? 0»mmcnt r in firm e  lui-même 
s‘c*t-i! prêté à une mararuvre dans laquelle i l  pou­
vait laisser sa vie ?

On reste d'abord frappé de stupeur, et cette impres­
sion pénible se prolonge jusqu’au moment où î*tvn 
parvient à expliquer l ’énigme. I l n ’y a pas deux exp li­
cations. Il n\v en a qu’une qui est celle-ci : Le soi- 
disant perclus avait l ’usage de ses membres: i l  monta 
sur le to it avec sa paillasse par ses propres moyens ; 
et, en cas d’accident dans la descente, i l  était sûr de 
tomber ses ses pieds. La guérison du paralytique est 
une scène concertée dans laquelle cinq ou six compères 
sont intervenus. L ’objectif était d’éblouir des specta­
teurs naïfs et d’étaler sous leurs yeux la puissance 
thaum aturgique de Jésus. Le but a été a tte int. Un 
autre exemple du même genre se trouve dans la scène 
de l ’homme à la main desséchée (Marc 3, 1) à qu i 
Jésus d it en pleine synagogue : * T iens-to i debout 
au m ilieu... étends la main * et dont la m ain fu t im m é­
diatement guérie.

A une troisième classe de récits erronés appartien­
nent les scènes où entrent des miracles accompli* en 
secret. Un cas de ce genre arriva à Bethsaïde (Marc 8, 
22-26) où Jésus inv ité  à toucher un aveugle, le c o n tin t 
hors du village, lu i met de la salive sur les yeux 3  
lu i impose deux fois les mains. L ’aveugle com merce 
à vo ir après la première im position ; après la seconde 
i l  vo it parfaitem ent. A lors Jésus le renvoie cher h l i  
eu lu i disant : « N ’entre pas au village ». Le récif nct?a
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«fini* lacjurll,.
U' «*n pr<'*riic<.

ni iin. Main p<> avant
, \ il été mené A l'écnrt ? l i t  p<>i 
. a* u t II t'CÇU Tordre* rie lie 
, D ’o rd ina ire  Jésus ucconq
nit im' synagogue et devant les 

s, contra ire i\ ses habitudes, dont il 
s* lui nu nu* bien m ystérieux. Ic i encore r 

ant nous une énigme à résoudre. E t Tunic 
, oelle-ci : Jésus, dont la fo i ardente 

j ' tlî lo i; ( 0t p a rto u t sur le secours de Dieu,
! '! ’ . 4|0 môme une différence entre la cécité

le' nerveux p ro d u its  par les démons. Invité 
guérir un aveugle, i l  n ’a p ris  conseil que de sa con- 
mince on Dieu ci i l  a décidé dé se m e ttre  à T-œuvi 
Mais, sans d o u te r du  succès, i l  a prévu néanmc 
que l'o p é ra tio n  p o u r ra it  être laborieuse, q u ’elle exigen 
peut-être du tem ps et, p o u r  ne pas être gêné pa; 
foule, i l  est allé tra va ille r à l ’écart. Comment 
l ’expérience ? A en cro ire  le na rra teu r, elle fu t c 
ronnée pa r un succès com plet. Mais, s’i l  en avait 
ainsi, le m ira cu lé  guéri à l ’écart eût été ramené 
pliaïement au village comme un tém o in  irrécus* 
la puissance thaum aturgiqUe du préd ica teur, 
jonction lu i fu t fa ite de re tou rne r chez lu i en cac 
Ce renseignement, qu i n ’a pas pu être inventé, 
un démenti absolu à l ’a llégation du n a rra te u r. La 
fiance de Jésus dans l ’in te rven tion  d iv ine  n ’obt
cun résultat, et le m iracle  escompté f it  place I
échec.

" "  trou^ e cllez M arc d ’autres m irac les acc
de B e l w T ” " .  condm ° ns la guérison dé !'«
a o ? "* .sur '» i du p a i i . n l

.■ aucune prise. C itons pa r o rrlr»  H’i m . 
résurreclion de la a i l .  de M r .  5 3L ,  .
du sourd-muet de Déeapoie. î ,  32'.3-  43|>
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léfm uv 1, 40 45 ! r *mird «not l a f i \c gti^ri par lYjn- 
ph*é il# ta %«tl*r r| I intro<li)f|Ion rfi'fi dotais dans les 
(»rril)r*,i <lr l'in firm e tfiift *V!*t Ifiîn rie In frtulc.
I * HîY «ff J nlri• .1 « l« ramenée à In vie i n pr/^rncr dp 
( ju a lr f  on n n o  témoin** . i l  n*y n pas pii dp tém o in  de
'ü i.i;» m on du aucun en tout cas nV^I men-

'* • Pour ces trois prodiges Jésus s'est entouré de
insMèrc on donnant des ordres pour que tous rc$t<|s- 
v.nt veerets. L'observation faite au sujet de l'aveugle 
<i. HetbsaTde s’applique donc ici. Ces prétendus m ira­
cles sont en réalité des échecs inexactement rapportés. 
On lit que, dans deux cas (lépreux et sourd-muet) 
la volonté expresse de Jésus ne fu t pas respectée et 
que, malgré les ordres du maître, les prodiges furent 
divulgués. Ces allégations contredites par le contexte 
ne peuvent être que des interpolations insérées dans le 
texte p r im itif. D’ailleurs la résurrection de la fille  de 
Jaïrc et la guérison de l ’aveugle de Bethsaïdè ne sor­
tiren t pas du secret prescrit par Jésus. Signalons aussi 
dans la scène du sourd-muet une précision que tes 
commentateurs affectent souvent de ne pas voir, et 
une autre dans la scène du lépreux. Le prétendu sourd- 
muet avait simplement la parole diffic ile (m ogilalon, 
la Vulgate est ic i inexacte) ; i l  n ’était donc pas com­
plètement muet, par conséquent i l  n ’était pas non plus 
complètement sourd. Le prodige eût consisté, non à 
créer l ’usage de l'ouïe et de la parole, mais seulement à 
le développer. C’est sur ce prodige que porta l ’échec. 
Quant au lépreux, Jésus, d it le texte 1, 43, l ’expulsa 
avec un mouvement d’indignation » (embrimesa- 
menos auto). Cette indignation et cette expulsion ac­
centuent la conclusion à laquelle le mystère nous avait 
déjà conduit. Jésus n ’a pu guérir l ’homme qu’il a 
violemment repoussé et le récit qui est mis sous nos 
yeux est vicié par une grave inexactitude.

II nous reste à mentionner chez Marc quatre récits 
de miracles reposant sur un fond historique et dans
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±1 [ | I P i I n n ,w” ”
A <1111 le vont et I» mer obôl»HClii ? » Tel c*t le V 
M .ir  :i7 11. Comme dans les h isto ires de Pépil 
(I„ (| («1 ,|(. i v j l é  (le Géras» nous devons mettre à 
i!... faits cl rin le rp ré laüon des fa its . I / in le rp ré t 
relie du inaître el celle des compagnons, est ori 
vers le miracle : Jésus est bien convaincu que 
M inants déchaînés ont obéi h scs menaces impér 
M-N (ce qui n’exclut pas une certaine mise en scène 
1rs disciples ont la même conviction. Mais, pour 
s'en lient i\ l ’expérience, les tempêtes du lac de 
rîndc sont nécessairement moins te rrib les  que 
de l ’Océan lesquelles s'achèvent souvent sans dés 
l'our notre mentalité la tempête apaisée est un 
naturel que l'ignorance aidée par la mise en 
interprété en miracle.

I/flvcijg le  dft Jéricho (M arc 10. 4fi-.r»2ï Atait un

‘lu 'u n #  (9.
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fait, confirmé par plu»! ou ru autre* on est autorisé A 
déduire qu'un soûl de ce* prodiges a un noyau histo­
r ié e  el que l'aulro résulte d'une confusion. Le noyau 
historique tiont on ceci : Jésus séduisait les foules en 
veur annonçant la restauration prochaine du royaume 
lie David. Un jour quelques centaines de Galiléens le 
suivirent et décidèrent d'aller avec lu i jusqu’à Jérusa­
lem, Jésus, ne pouvant éconduire ouvertement ces im ­
portuns, profita des ténèbres de la nu it pour prendre 
le large et disparaître sur le lac de Tibériade. Les 
pauvres gens rebroussèrent chemin et rentrèrent chez 
eux. Pour ne pas s’avouer à eux-mêmes leur mécompte 
et l'avouer aux autres, ils donnèrent de la disparition 
du maître un m otif honorable. Le reste est l ’œuvre du 
narrateur (ou plus probablement de son garant) qui 
a dramatisé les faits et tourné la mésaventure en 
miracle.

Voici le miracle du figuier maudit tel qu’i l  est rap­
porté par Marc 11, 12 et 11, 20. Un jou r que Jésus 
entouré de ses disciples passait devant un figuier 
chargé de feuilles avant l ’époque normale de la matu­
ration, i l  crut que les feuilles étaient les indices de 
fru its  soit d ’arrière-saison, soit précoces et i l  s’apprêta 
à cue illir ces fru its  pour apaiser sa faim. L ’arbre 
n ’avait pas une seule figue. Dans un accès de dépit 
Jésus lu i infligea une sentence de malédiction. Le len­
demain le maître et les disciples passant par le même 
endroit constatèrent que l ’arbre maudit était desséché 
et Jésus s’adressant à ses disciples leur montra dans ce 
prodige la preuve que la confiance en Dieu n’était 
jamais déçue. Ce miracle du figuier maudit crée un 
grand embarras aux apologistes qui sont obligés 
d’expliquer que Jésus, Verbe incarné, n'a pas été in 
du it en erreur en cherchant du fru it  dans un arbre 
qui n ’en avait pas. Après avoir résolu le problème à 
l ’aide de la logomachie, ils  célèbrent la puissance thau 
maturgique du maître qui, d’un mot, dessèche u *
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,t , . %v,^  i f \m  demain n ’esWI Pas 1 effet dune de 4 ^  
. r r .r% (jnnt les thaumaturges ont si souvent 

. , c spectac le  ? L ’arbre n ’a -t-il pas été frappé 
en cachette par un affidé, pour en imposer 

nlit. des assistants ? Et. comme il nous est 
w iiiio d’écarter les problèmes, nous ne pouvons 
; lus échapper aux solutions qu i s’imposent : la 

n.V «-diction du figuier a été un acte déraisonnable ; 
,. dt ssèchement appartient à la catégorie des scènes 
( neertées, il a sa place à côté du paralytique et de 
'homme h la main desséchée.

• * -PiArrêtons ic i cet examen dont ont été provisoirement 
élim inés les m iracles créés de toutes pièces par la 
fic tion et qu i seront étudiés p lu s  ta rd . Notre enquête, 
on le voit, a am plem ent co n firm é  la conclusion qui res­
sorta it de la m ésaventure de Nazareth. Tous les pro- 
diges qu i reposent su r un noyau h is to rique et dans 
lesquels la fo i n ’a pu  in te rven ir, sont oü des échecs 
systém atiquem ent déform és, ou des fa its  naturels exac­
tement décrits m ais in terprétés de travers, ou des 
scènes concertées c’est-à-dire des expédients charlata- 
nesques. Les seules guérisons miraculeuses accomplie* 
par Jésus sont celles qui ont dû leu r orig ine à la foi 
f es patients. E t, selon le m o t de Marc, là où JésW 
ne rencontra  pas la fo i, i l  ne pu t fa ire  aucun m iracle.!

latfon d aHer PlUS lo in  je dois signaler une interpo-
déclaré1 m ,iUT r  iC1 ^  P3S mentionnée. Après avoir

C are <ïue Jésus ne « put * f ai re à Nazareth a O « ^
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r. . t»\!< ifr  Marc tel que nous l ’avons iiu jo iir -  
tî u A joute i si ce u ‘est qu*il guérit quelques m ala- 
^  ' en leur im posant les mains >. Mais il saute aux 

> v que n guérisons accomplies par l ’im pos ition  
des m ains éta ient m iraculeuses et que cette tin de 

'v \ vHi Jésus lit quelques m iracles, con tred it le 
î où nous lisons q u 'il n'en pu t fa ire  aucun. Comme 

- im possib le à un auteur de se contred ire  grossiè­
rement dans la même phrase, on vo it c la irem ent que 
cette fina le  est une surcharge insérée longtem ps p lus 
tare, par un pieux lecteur que le texte p r im it i f  de 
Mare scandalisa it. I  n iquem ent préoccupé de d iss im u­
ler le scandale dont i l  é ta it offensé, i l  n ’a pas p ris  
garde à la con trad ic tion  qu ’i l  in tro d u isa it. N ’a u ra it- il 
pas d 'a ille u rs  entendu parle r de guérison n ’ayant r ien  
de m iracu leux  ? Dans cette hypothèse son in te rp o la ­
tio n  sera it du p u r verbiage et aucun accroc ne sera it 
fa it  au texte p r im it i f  de Marc qu i d it que Jésus ne 
p u t fa ire  aucun m iracle .



IV. — LA CARRIERE DE JESUS

Depuis Luc on admet universellement que les pa­
rents de Jésus habitaient Nazareth et que Jésus lu i- 
m om e y a passé son enfance. La v ille  de Nazareth est 
totalement inconnue à l ’Ancien Testament et à Josè- 
phe. Dans l ’endroit 6, 1 où i l  mentionne la « patrie  » 
de Jésus, Marc n ’indique pas le nom de cette patrie. 
Chez Luc (18, 37 et Actes 2, 22, etc.) Jésus porte le 
nom de N azôra ios , terme dont l ’étymologie obscure ne 
se rattache certainement pas à Nazareth. La même 
observation s’applique à l ’épithète Nazarenos accolée 
à Jésus dans Marc 1, 24 et (d’après certains manus­
c rits ) 10, 47. U tilisons sans la discuter la trad ition  
inaugurée par Luc et disons que Jésus est né à Naza­
reth ; mais ajoutons que, pour localiser cette cité in ­
connue, on a pris à tout hasard une v ille  de la Galilée 
et qu ’on l ’a affublée du nom dont on avait besoin

Deux mots d ’abord sur le t itre  dont les disciples et 
le public se servaient pour désigner Jésus et sur ceux
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.. u, „• donnait A lui-même. Dans Marc 11, 21 et 
«“ * ; *  “ * uppclé Habterme qui veut dire
14 ' ' I expression Didaakalo* que Marc met
danl'là Vouchc .1» l>^e de l'épileptique 9 17 et p lu- 
^ , ' r s  fois Hans dans la bouche des disciples 4, 38,
„  ,..l ,iue la traduction grecque de Rabbi. Concluons 
"  \( j ('mis était salué sous le nom de Rabbi par ses 
dixnples et par le public. Les autres dénominations 
q u 'o n  rencontre dans les autres évangiles et même 
cher Marc 5. 7 sont sans valeur historique.

Jésus, pour se consoler de sa mésaventure de Naza­
reth. dit (Marc 6, 4) : « Un prophète n’est méprisé que 
(ÎHns sa patrie, parmi ses parents et dans sa maison ». 
Selon cc texte historique Jésus se présentait lui-même 
comme un prophète. Quant à l ’expression Fils de 
l'homme, elle a été inventée par Etienne qui, con­
vaincu que Jésus résidait depuis sa m ort au ciel, a cru 
voir la confirmation de sa croyance dans un oracle 
de Daniel 7, 13 où il est question d’un fils d’homme 
résidant sur les nuées des cieux. Jésus n ’a jamais eu 
l ’idée de s’appeler fils de l ’homme. A plus forte raison 
ne s’est-il jamais appelé fils de Dieu ou fils par oppo­
sition au Père. Les textes où ces titres sont mis dans 
la bouche de Jésus sont dénués de toute valeur histo­
rique.

Jésus avait quatre frères et au moins deux soeurs 
LMarc 6, 3). Ses frères, dont nous avons les noms, 
«appelaient Jacques, Joseph, Jude et Simon. Quand il 
commença à exposer le programme d’action dont nous 
avons parlé, sa mère Marie crut qu’il avait perdu 
1 esprit et, accompagnée de ses autres enfants, elle 
essaya de l ’arrêter 3, 21. Mais Jésus protégé par la 
foule qui l ’écoutait avec enthousiasme échappa à l'en­
treprise de sa mère et de ses frères qu’i l renia vigou­
reusement 3, 31, Le récit de Marc tel que nous l ’avons 
aujourd’hui a été victime d’une interpolation destinée
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à l'obscurcir \  . , 5 la m èue Jésus c>t entouré d'une 
foule considérable) ;

« Les sien* {fH)i iMir'mthm que U Vulftate traduit par 
ntt) ayant appris qu'il était là vinrent pour se saisir de lu i 
ikvatesai uufon). car Us disaient ; «c l i a  perdu l'esprit > 
pVqi exestt que la Vulftate traduit par in  furorem versus 
est) uci 22-30 dissertation sur Béekébub qui cher Luc 
11.15 et cher Matthieu 1*2,24, appartient à un cadre étran­
ger. qui visiblement u*est pas à sa place, qui a été empruntée 
à Luc par un inconnu du second siècle et insérée entre 21 
et 31 à seule lin d'obscurcir le texte p r im itif de Marc) —. 
Sa mère et ses frères vinrent et. se tenant dehors, ils 
envoyèrent l'appeler. La foule était assise autour de lu i et 
on lu i dit : « Voilà que votre mère et vos frères sont de­
hors et vous demandent ». Et ils répondit : Oni est ma 
mère et qui sont mes frères ? » Et regardant ceux qui 
étaient assis autour de lu i, il dit : « Voici ma mère et mes 
frères »,

Jésus f it  d ’abord sa propagande dans la Galilée, pays 
situé à une v ing ta ine  de lieues au nord de Jérusalem . 
Les textes su ivants nous fon t connaître l'accue il q u 'il 
reçu t (M arc 1. 21  ̂ :

« Jésus entra d'abord dans la synagogue de Caphar- 
naum) et il enseigna. On était frap;vé de sa Jcctrme . ra ­
i l  enseignait connue ayant autorité et non co nmr les m n 
bes. Le soir, après le coucher du so le il on lui amena 
tous les malades et les démoniaques. Er toute î i  \ \ le était 
rassemblée devant sa porte*. 2J. Quelques leurs après* Jé­
sus revint à Capharnaum. On apprit qtfü était à la u r  a 
(de Pierre) et on accourut en si grand nombre que !‘e«p*r* 
devant la porte ne put contenir tout le t m d c J t  IL  iéwm
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sortit
,lu c6 t* de ln m er. Toute  la foule venait 

«»<■ 3 7 Jésus se re t ira  vers la mer avec
<•' 11 l>B Y,"Ju, su iv i par une fou le  nombreuse venue 

vf s divMtdes. ^  la JuliÉc, de Jérusalem, de l ’ Idumée et
m'jourdain...3,10 Car, comme U fa isa it beaucoup

é •<>’ a,’u  >" qUi ava ient des m aladies se jetaientcurrisons. tous ceu» u
sur lui pour le toucher. >

D’autres témoignages pourraient être apportés. Ceux- 
ci suffisent. Les foules, partout où elles le pouvaient, 
so rassemblaient autour de Jésus et suivaient ses pas. 
Sans doute le thaum aturge était pour quelque chose 
dans cette affluence. Mais la fascination était produite 
par le docteur qui d isa it (ici page 9) : « Le temps 
est accompli, le royaume de Dieu est proche ». Les po­
pulations qui exécraient le joug romain, rêvaient de la 
gloire du grand ro i David, accueillaient avec enthou­
siasme l ’annonce du royaume prochain.

Jésus séjourna d’abord à Capharnaum au nord- 
ouest du lac de Tibériade. Et, à Capharnaum, son do­
micile habituel était la maison de Pierre, son premier 
disciple. Pendant quelque temps, Capharnaum sem­
ble avoir été son quartier général, d’où il sortait pour 
aller dans les pays environnants faire de la propagande 
où il revenait après des excursions plus ou moins pro­
longées. Partout où il alla it, i l  prêchait alors dans t fd  
synagogues (Marc 1, 39). Mais les témoignages SÉH 
vants nous mettent en face d’une s itua tion  différente

« Marc 1,4$ Jésus 
dans une ville. U se 
et F on venait à lu i i 
eiples de tenir 
afin de ne pas

pouvait plus entr 
dehors, dans i  

ites parts. I J  0  
sa disposition « 
par U f oule 

m bord <W ta «
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r a d r ). l'or grande fouie «'étant R uvm b lè f tu p r^ü  de lu i, 
ti m o n t*  r f  a'aaait den t «ne barque »ur la mer. Toute la 
( Je é ta it  à terre  %«r tr  rivage... 4,35 O  même jo u r, xur le 
v r Jé*u% leu r d i t  (à k i  d isc ip les) : P a rv ins  & l'au tre  bo rd  

lac «te T ib é ria d e ). Après a vo ir renvoyé la fou le , i l i  
• en* rent «tans la barque où i l  se trouva it.... Us a r r i-  

» t à l'a u tre  bo rd  de la m er (lac) dans le pays des Gé- 
Tirns 5,21 (le lendem ain ) Jésus dans la barque rega- 

k I iü tre  r i ve  où une grande foule s’assembla près de 
lui. >

Ici Jésus est préoccupé d’éviter, autant que possible, 
le séjour des bourgades, de se tenir à l ’écart dans des 
endroits d’un abord difficile et d’être toujours prêt à 
traverser en barque le lac, à passer d’une de ses rives 
à l ’autre. Cette préoccupation est encore plus sensible 
dans d’autres textes qu’i l  serait trop long de rapporter 
mais qu ’on peut lire  chez Marc, et où l ’on voit le maî­
tre m u ltip lie r les traversées du lac. L ’explication de ce 
séjour dans les endroits déserts et de cette instabilité 
perpétuelle nous est fournie par un texte de Luc (13, 
31) où nous lisons que des informateurs vinrent dire 
à Jésus : « Va-t-en, pars d’ici, car Hérode veut te 
tuer >. Jésus put d’abord agiter la Galilée en toute l i ­
berté. Puis i l  fu t traqué par les émissaires d’Hérode 
Antipas, fils d’Hérode le Grand. Le seul moyen d’échap­
per à leur poursuite était de pénétrer à l ’improviste 
dans un canton, d’v rester juste le temps nécessaire 
pour permettre aux foules enthousiastes de se rassem­
bler, puis de p a rtir  rapidement sans attendre l ’arrivée 
de la police d’Antipas. D ’ordinaire la traversée du lac 
mettait fin au danger immédiat. Pourtant ce moyen de 
salut fu t un jo u r insuffisant. Jésus se v it obligé de 
franchir la frontière de la Palestine et de chercher 
un refuge dans le pays de T y r (Marc 7, 24). Refuge 
assuré, mais où toute propagande était impossible, 
puisque les gens du pays totalement étrangers n u
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, -»« a ion» q u ll p r it la grave résolution de 
, .n t  ia Galilée où i l  ava it en vain 

ncntu>= divine, et ce forcer en quelque 
, déployer sa puissance, en a lla n t P«w

romaine dans son repaire, c fe .-â -d ire  a Jé»
rus^icsL.

s, * nuLLi sommes renseignes petx i enrrest
savent ce Mnrc lu, 32 :

< en lcr: e: chemin pour monter à Jérosaieai et Jésnt
éui: :e v ,:: ecx. Les iiscipies étaient troublés et 11 sa*, 

s^ec ersinte, >

Jésus plein cTiine confiance absolue en D ieu 
pouvait manquer de le secourir, m a rc h a it a l ' i  
comme à la victoire. M ais les d iscip les, dont la  
etau moins robuste, n ’augura ien t rie n  de ben < 
contact avec la garnison rom aine. Dans les

J X ™  «. 32 une

•— . i .  du
“ “  «  « « ,  « n t i X n J ?  X
encombrés d irtp rT w ,i,«  m u tile * .
^  débrouiller c fL h a o T *  ^  nous 

le passage 1? %  1  a 
p£r <*«* in fo rm a n t L  ^  ,>n '^ n t  de 
ÏUre de re c o n s m ^ f?  nous
U tions. C’est f  h " '*  ** fa iU  déS^uré*

reP ° ^  *  l ’m m f  f  *
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fîi r ^ r t r r  w ‘ fil* *  ai mattgjf#-#? f / fH th f t n / i  I n r r r -  
d ifi*   ̂w ljialeL ISI (vpti rMtntnr Miili* à 

♦ im a p f f t t i im i «jt»*i| h ^ i i I  u  fit*>n%* \u *C  
y l<9 «• *?*lan. tn t tu fir r#»i|ip* **fUU

* ■ ■ -♦ * df* I»lctl# tu f i 'i lt  citIf* d f t  j#én,%é<*9 
« t c i l  |>oiir i|^ y iom r^ft Pinqulé-
Ih c r te  que Jé*ti* lu i d it : < I l tCeni pfrmonne 
' q n ilt (l' ** C an if de* moi <*1 à ra titp  de* lu bonne 

'' v* m illio n , se* frères» sen m 'tirs , non père, sa 
v 'H  f  sot s# ses terres, ne reçoive le centuple ». 

;*onseaccompagnée sans doute d'explications et 
( ris ions qui ont été supprimées, dissipa les inquié- 

v <3«**< disciples et enflamma leur am bition. Deux 
ou\, Jacques et Jean, voyant déjà le royaume 

David  rétabli, demandèrent immédiatement à occu- 
r les premiers postes (vo ir ici p. .11 . Leur pré- 

! alion porta ombrage aux autres disciples dont Pin- 
(]îDnation ne resta pas dissimulée. Jésus apaisa le con­
nu Puis la petite troupe gontlée par l ’espérance et 
accompagnée d ’une escouade de femmes (Luc 23, 40 ; 
plusieurs de ces femmes suivaient déjà Jésus dans la 
Galilée, Luc, 8, 2) pou rsu iv it allègrement sa marche 
vers la glo ire, c ’est-à-dire versJérusalem . Luc a sans 
doute en vue cet inc ident quand i l  d it 19, 11 qu ’à ra p ­
proche de Jérusalem les disciples com ptaient assister 
immédiatement à l ’inaugura tion  du royaume de Dieu.

Jésus vou lu t avo ir une entrée triom phale  à Jéru­
salem. E t i l  Peut. I l  pénétra dans la v ille  sainte sur une 
m o n tu re  que les disciples étaient allés chercher. Marc 
nous apprend 11,8 que beaucoup de gens étendirent 
leurs vêtements sur le chemin et que d’autres répan­
dirent des branches. I l rapporte aussi les acclama­
tions de la foule. En temps ord ina ire  cette petite 
m anifestation eût été im possible ; en tou t cas la 
garnison rom aine l ’au ra it arrêtée im m édiatem ent. 
Mais la fête de Pâques approchait ; les pèlerins 
afflua ient. Tous connaissaient l ’ag ita teur de la



r b b e s t h s

IAvoués. C.'esl grâce â cette 
y ni fu t réalisé et qu ’i l  pm

r ‘ -mcnls nécessaires i l  se re tira  dans le v illage
iT îv th a n ic  pour y  passer la n u it .  De retour, le Ic i*
‘ °n'.,in J, b0UScula les vendeurs et les changeurs qui se 
tenaient dans la cour du temple. Le savant Hiérocles, 
nui v iva it à la fin  du troisième siècle, d it que Jésus 
avai t racolé une bande de neuf cents partisans (Lac- 
tance, Divirtæ institutiones 5, 3. Migne 6. 557 ; lire 
la note de 556 ; ces partisans étaient fou rn is  par les 
pèlerins venus de la Galilée). Ce renseignement, qui
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 ̂ é c r iv it à son en toura it* de »? p rocu re r des épées 
i uc 22, 36) pour parer une offensive éventuelle des

Hélas î Le lendem ain m atin  i l  é ta it amené devant te 
t unal du fonc tionna ire  rom ain P ilate. On connaît

vto u>. 10). Après avo ir subi les outrages de la 
v itesque rom aine (M arc 15, 18) le « ro i des Ju ifs  * 

c o n d u it au supplice et attaché à une c ro ix  sur la- 
v v lie lu t in s c rit par dé ris ion  le t itre  q u 'il revend iqua it
M arc 15, 26) :

* Le ro i des J u ifs  ».

L ’in te rven tion  d iv ine  n 'apparu t pas. E t Jésus qu i. 
nu'me sur la c ro ix , La ttendait encore, f in it  par s 'écrier
(Marc 15, 34) :

« Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m 'a s -tu  abandonne *!>

Après ce c r i de désespoir i l  expira. Son cadavre, 
comme ceux de tous les suppliciés, fu t  jeté à La v o ir ie  
dans le ra v in  d ’H innom . Un grand rêve venait de 
s’évanouir... en a ttendant de renaître.



V. — LE PORTRAIT MORAL DE JESUS

La caractéristique fondamentale de Jésus a été la 
fo i à sa mission providentielle et au secours d iv in  qui 
ne m anquerait pas de l ’appuver. Jésus com ptait sur 
l ’intervention de Dieu avec une confiance qui excluait 
le plus léger doute. Au père de l'ép ileptique qui lu i d it 
(Marc 9, 22) : « Si tu  peux quelque chose, viens & 
notre aide >, i l  répond d ’un ton indigné :

« Si tu peux ! » Tout est possible è celui qui croit Oa 
^'ulgate a complètement travesti ce texte en traduisant ; 
* Si tu peux croire > et en adres ant ces mots au ; < <îe 
■ enfant. Jésus ne dit pas au pè- de l ’enfant que. »*i! petit 
cr°ire, sa fo i sera exaucée ; ?' répèle « e t  iiwlt<ut t l— las 
Paroles que le père lu i a a e&sees). »



, m a u d it la vaille
M *rc  I I .  :

»Ucl*rc en vfrttè , *1 quel- 
r *,m tit là f l  (ftlf-lol dan» 

o*rur mftU croit q tit etii r
l  âcciMopltr, >

■ a:

. ,  ^  U  r*que. quelques heures avant
o m e t ta i t  à ses d iscip les l'inaugn- 

r l0  rovaume ip- 9 ). 1-1. ‘levant le 
.'•.V^te U se p roc lam a it encore le ro i des 

V  s W  au moment même de la m ort p.
- ' . Vers s une fo i absolue à sa m iss ion  ;; i l  se

-cr par Dieu de rendre à son pays 1 u idépen- 
. , restaurer le royaume de D avid , et i l  a tten- 

• ;.-rY—r.'.'.or» o.ivine qu i a lla it réa lise r cette m is­
sion.

\ i  sar. > dire que cette fo i ardente se conc ilie  pa r-
o terrer: avec les expédients, les scènes concertées

r-
... avec les expédients, les scènes concertées
soi.ra.ee> plus haut (.p. l à ' ,  Tous les th a u m a tu rge s  
o r.: e:e obliges, pour souten ir le u r rô le , de re c o u r ir  à 
a supercherie, lis  l'on t employée, non  p o u r s im u le r 

un? roi qu: leur aurait fa it dé fau t, m a is  s im p lem en t 
p : or communiquer aux assistants la fo i do n t i ls  é ta ien t 

mèmr> a n im ^<

E :ai;a-.t nous arrêter su r la fo i de Jésus. On 
aenboemer plus brièvem ent ses au tres p a rtic u l

A ses bons moments Jésus é ta it jo v ia l • i l  ne
P»s d’hum our et les • * e

^ « t  spontanément de L u ! ! ! ! 10;®  Colorées 1
I* bord du !ac de T U vri-.de  1 ™ ' R ™ « > n tra n t

“ ■ *  •—  * w ,  : *
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r l  habitant* cl un v illage sam arita in  l 'a v a ie n t 
A ,;. ü fu t inv ité  par Jacques et Jean à fa ire des-
. \c feu du ciel sur les coupables. En réponse à 
4 iulance i l  leur donna le sobriquet de « fils  du 
rr » (Luc 9, 54 combiné avec Marc 3, 17).

[ ne autre fo is, app renan t que les représentan ts des 
rcs lu i dem anda ien t de payer p o u r lu i et po u r 

i rrc l ’im pô t du tem ple  q u i é ta it d ’un  statère (M a tt. 
17. 27 ; le statère rep résen ta it e n v iro n  2 f r .  80 d ’avant 
la gue rre ), i l  d it  à P ie rre  d ’a lle r pêcher un  poisson 
et de lu i o u v r ir  la bouche où i l  tro u v e ra it le sta tère  
demandé : m an ière  p iq u a n te  d ’e xp liq ue r que la  vente 
du ou des poissons pêchés p a r P ie rre  p ro c u re ra it le 
statère requis. U n jo u r  q u ’i l  é ta it descendu chez deux 
saurs (Luc 10, 3 8 ), vo ya n t que l ’une d ’elles, M a rth e , 
était ja louse des a tte n tio n s  don t l ’au tre  sœur, M arie , 
était l ’ob je t, i l  d it  p o u r la  ca lm er : « U n seul p la t est 
nécessaire » ( in te rp ré ta tio n  de sa in t Basile , Regulæ  
fnsius tracta tæ  20, 3 ) . Q uan t à M arie , e lle p r i t ,  en 
compagnie du m a ître , le chem in  de Jérusa lem  (.Luc 
24, 10). P endan t son sé jo u r à Jé rusa lem  les p rê tres, 
qui connaissaient ses visées n a tion a lis tes  et q u i é ta ien t 
gagnés aux R om ains, lu i f ire n t dem ander si l ’on pou- 
vait payer le t r ib u t  à César. Jésus év ita  hab ilem en t 
,e Piège qui, lu i  é ta it tendu . S’é ta n t fa it  p résen te r une 
pièce de m onna ie  su r laq u e lle  l'e ffig ie  et le nom  de 
César éta ient gravés, i l  d it  : « Rendez à César ce qu i 
es* à César et à D ieu ce qu i est à Dieu > (ces dern ie rs  

sous-entendent que la Palestine est à Dieu et que 
Romains qu i l ’occupen t do ivent d isp a ra ître ). Men- 

«onnons aussi l ’o rdre donné aux disciples de se pro- 
CUrer des épée9 pou r repousser une attaque éventuelle
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l'O onsH I d’év ite r tes procès L u e  1 2 M  , 
Rendre la dernière place q u a n d  oa  dîne 

r ucpas s'exposer à un a f f ro n t  (L a c  14, 7) :  
CS sensés m ais d ’une sagesse u n  peu

' D autre  pa rt, on a rappo rté  p lu s  h a u t i  la _
léd iction portée contre le fig u ie r, et auss i p .  3i .a re- 
bufTade v io len te  que P ie rre  eut u n  jo u r  à e ssuye r A  
ces paroles ir r ité e s  i l  fa u t jo in d re  celles qui 
prononcées contre  les d isc ip les lo rs  de I  arrivés 
l ’ép ileptique (M arc 9,19) : « Race incrédu le  et :  
verse, ju s q u ’à quand sera i-je  avec vous e t vous 
te ra i-je  ? » Jésus ne savait pas m a îtr is e r  ses réf 
la m oindre co n tra rié té  lu i  fa is a it p e rd re  le calme, 
constatation est l ’écueil con tre  lequel se b r is e n t 
taines m axim es qu ’on l i t  chez Luc ou  chez 
notam m ent l ’oracle M att. 11,29) : < Mettez-vous à 
école, car je  suis doux et humble de cœur >. C et 
aux âmes n ’a pu tom ber des lèvres q u i o n t 
figu ie r et jeté l ’anathème à Pierre.



FN O TE SUR LES EVANGILES.

Les évangiles reçus p a r l ’église rom a ine  et appelés 
pour cette raison évangiles canon iques sont au nom bre 
de quatre. Ils  p o rten t respec tivem en t les nom s de M at­
thieu, Marc, Luc et Jean. Les tro is  p re m ie rs  M atth ieu , 
Marc, Luc) sont c o n s tru its  à peu près su r le même 
plan. Pour ce m o t i f  on les appe lle  Le qua­
trième (évangile de Jean ; est c o n s tru it s u r un  p lan 
particulier : i l  ne fa i t  pas p a r t ie  du groupe des synop­
tiques.

A en c ro ire  l ’église ro m a in e  les qua tre  évangiles sont 
strictement h is to riques . T o u t ce q u ’ils  rapporten t, so it 
dans l ’o rdre  des fa its , so it dans l ’o rd re  des discours, 

t̂é accompli exactem ent com m e ils  le rapporten t. 
r'tique indépendante rend  un  a u tre  ve rd ic t don t voèd 
es Principaux é lém ents :
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w  r * l4tlt *cjr*né 9,7  ̂ chute *imuliafée de 
fu M w > n  * r ‘ . * r cs chargé» d 'a rrê te r  J e u »  IS A
i r '  U  " M t ' r u  lie u , a u ra ie n t n é e e *s a ire n ie * t é té  
* / . r jcs svnoptiques et d o n t c e ra -â
fient m ot.__b) Jean met dans la bouche de
discours parfo is sublim es (entretien avec .a S 
îmne 4 2 3 ), d ’autres fo is rem plis d ’une æ é & f*  
rebutante qui les rend à peu près im nte liigxh feu  
qui tous sont aux antipodes des discours rapportes^ 
les synoptiques. —  c) Jean raconte que Jésus 
Jérusalem dès le début de sa carriè re  p u b liq u e  2.1 
et il le ramène ensuite plusieurs fois dans cette 
En quoi i l est en opposition absolue avec Les 
ques lesquels, dans leur descrip tion de la  (A rriè re  
blique de Jésus, ne m entionnent qu’on seul 
Jérusalem et le placent dans les jou rs qu i p ré : 
immédiatement la m ort sur la croix. —  d Jean r  
l ’expulsion des vendeurs du temple au cours ru  
mier voyage de Jésus à Jérusalem (2,14 , et i l  n ’i 
pas mention dans le récit, du dernier voyage. Ic i 
i l  contredit les synoptiques qui, tous, placent 
expulsion dans les jours im m édiatem ent antérieurs à 
la mort.

H. —  Les évangiles de Luc et de M atth ieu 
j ^ ^ P le s  récits complètement éi 

éalite. Comme pour l ’évangile de t~ _  i „
»om nombreuses, msis on M ,  K  “
exemples : borner tci a



(l) Luc raconte 5,6, que les premiers disciples fu ren t 
à Jésus par une pêche miraculeuse dont la 

puissance thaumaturgique du maître les fit bénéficier. 
Malo. qui de l'aveu de tous, a écrit avant Luc, aura it 
nécessairement connu ce miracle s 'il avait existé et, le 
connaissant, il n ’aurait pu se dispenser de le men- 
;,o;iner. 11 ne le mentionne pas 1,18. D ’où nous con­
cluons qu’il ne l ’a pas connu et qu ’i l  ne l ’a pas connu 
: .irco que le susdit m iracle est un p rodu it de l ’im agi- 
uation de Luc. —  b) Cette observation s’applique à 
trois autres miracles que Marc ne mentionne pas et 
qu'on l it  chez Luc. Le prem ier de ces prodiges consiste 
dans la visite de l ’ange à Jésus pour le réconforter au 
moment de son agonie (Luc 22,43). Le second a pour 
objet la res titu tion  d ’une oreille amputée. La v ic tim e  
de cet accident était le valet du grand-prêtre ; l ’auteur 
était un disciple qui avait frappé le valet d’un v io len t 
coup d’épée. Luc rapporte 22,51, que Jésus répara 
immédiatement le dommage causé par son disciple. 
Marc raconte l ’accident 14,47, mais i l  ne m entionne 
pas la res titu tion  de l ’oreille. Le troisième prodige est 
la prophétie de la ru ine de Jérusalem que Jésus fa it  
aux femmes de cette v ille  en se rendant au calvaire. 
Luc 22,29, rapporte cette prophétie dont Marc ne parle  
pas. —  c) Aux prodiges rapportés par Luc et inconnus 
à Marc on peut associer certaines paroles édifiantes 
rapportées par Luc, notam m ent la p riè re  de Jésus 
mourant (Luc 23,46) : < Père, je  remets mon esprit 
entre tes mains ». Marc 15,34 ne connaît que le c ri de 
désespoir : « Mon Dieu, mon Dieu, pourquo i m ’as-tu 
abandonné ? ». —  d) Luc et M atth ieu  décrivent des 
miracles sensationnels opérés par le ciel en l ’honneur 
de Jésus enfant (chez Luc 2,9, apparition  angélique 
aux bergers de Bethléem pour leu r annoncer la nais­
sance d’un sauveur ; chez M atth ieu, 2,2, l ’éto ile q u i 
conduit les mages à Jérusalem puis à Béth léem ). 
Trente ans p lus ta rd , quand Jésus fa it  sa propagande. 
Personne ne rappelle ces prodiges accomplis à la porte



Ualem m êm e.1̂  outoll est univer.
*« ililr 1 *** iH iw lU  p ron ig fi Aon!
th icu in r f il io n ttf  d r u i  agité» r)(
< tinte» i\c Jéricho (20,30). Marc 
i7  ; I M » )  nc w H M len t qu ’un 
Jéricho. Si les deux agité». Ic i

ho avaient existé, Marc et Luc 
Unt connus et le9 connaissant ils
< r sous silence. M atth ieu  a créé 
ou 1)1 ( ment dont i l  fa it deux fois

re trouvons sous sa p lum e le même pro- 
s la descrip tion  qu ’i l  fa it de l ’entrée de Jésus 

: ; io a l i*iu. Selon lu i le C h ris t (21,7) é ta it monté sur 
q u ’accom pagnait son ânon. M arc (11,2) et 

v , lh  ;u) ', ne m e n tio n n e n t que Canon. L ’ânesse ac- 
,n i] i; r .née de Canon ne réside que dans l ’im ag ina tion  

M atth ieu. Mais ic i le dédoublement a pour cause 
prophétie  com prise  de travers (21,5) ; i l  est le 

résultat (Cime bévue. —  f)  Selon M a tth ieu  l ’expulsion 
k s vendeurs eut lieu  dès la prem ière v is ite  de Jésus 

a u  temple ( 2 1 , 1 2 )  ; le dessèchement du figu ie r m audit 
fu t constaté par les d isc ip les im m éd ia tem ent après la 
m alédiction portée con tre  lu i (21,20) ; à Jésus sur la 
cro ix on présenta à bo ire  du v in  mêlé de fie l (27,34). 
Selon M arc (11,11 et 15 )), Jésus se borna dans sa pre­
mière v is ite  du temple à inspecter les lie u x  et l ’expul­
sion des vendeurs n ’eut lieu  que le lendem ain  ; le des­
sèchement du figu ie r m a u d it ne fu t  constaté que le 
lendemain de la m aléd iction (11,20 com paré à 11,14 et 
19) ; à Jésus sur la c ro ix  on o f f r i t  à bo ire  du v in  mêlé 
de m yrrhe (soporifique destiné à ca lm er les souffrances 
des patients). M atth ieu, qu i ava it sous les yeux le texte 
de Marc, 1 a corrigé. La  prem ière  co rrec tion  tend à 
prouver que Jésus disposait d ’une science supérieure 
qui lu i perm etta it d’ag ir sans un examen préalab le  de* 
ieux ; la seconde met en re lie f l e caractère m ira cu le ü *|

K is te ^ if rhen?!?n t : ï  tro is ièm e> de l ’aveu de l ’apo!
F illion  (Evangile selon S. M a tth ieu  d. 546) •
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n\ d it, 21,14 que Jésus fit de m ultip les m i- 
1 expulsion des vendeurs. Ces miracles 

car M arc n 'a u ra it pu se dispenser de les 
s’ ils  avaient existé, or i l  n ’en parle pas.

En b re f, L u c  et M atth ieu contiennent un nombre 
.îppréciable de récits historiques qui proviennent 
presque tous de M arc (M atthieu n ’a qu ’un seul récit 
h istorique qu i lu i so it propre, (voir ic i p. 37). Luc en 
possède env iron  une demi-douzaine (vo ir ic i p. 3"). La 
fic tion  n ’est donc pas chez eux aussi étendue que dans 
l ’évangile de Jean qu i n rest, d 'un bout à l ’autre, qu'une 
longue fic tio n . E lle  occupe néanmoins une place con­
sidérable.

I I I ,  —  Les réc its  de M arc sont, en majeure partie, 
h istoriques (dans le sens où le sont les récits populaires 
qui con tiennent to u jou rs  des inexactitudes). Néan­
moins la fic tio n  n ’est pas absente de son livre . Voici 
quelques exemples : a) Nous lisons dans 6,5 que Jésus 
ne p u t fa ire  aucun m irac le  à Nazareth et qu il y  i 
pourtant quelques guérisons lesquelles, produites par 
l ’im pos ition  des m ains, é ta ient nécessairement m iracu­
leuses. La seconde p a rtie  de la phrase contred it la pre­
mière ; son contenu est f ic t if .  -  b) Marc signale deux 
m u ltip lica tio n s  des pa ins (T JO et 8 ,6 ) .  L u c  au ra it cer­
ta inem ent m entionné  ce deux prodiges s .1 les avait 
connus ; i l  n ’en rappo o q u ’un 9.13. parce qu .1 n en
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i ,»««‘iln L ’une des multiplications des pains» 
conn" ‘L ; ,  par Marc est fictive. —  La dissertation 
T ^ b u b  3,22-30 est encadrée par la scène où 
Maru, accompagnée de ses autres enfants, essaie d’a r- 

• r Jésus. Cette d isserta tion  n’a aucun rapport aveĉ  
cadre ; elle obscurcit la démarche de Marie et c’est 

sa seule raison d ’être ic i. La dissertation sur Béelzébub, 
jan t on n ’examine pas ic i la valeur intrinsèque, à ne1 
considérer que la place où elle se présente chez Marc, 
est une fiction.

44
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Résumons. La  f ic t io n  est to u t dans l ’évangile de Jean 
ont aucun ré c it n ’est h is to rique . E lle  occupe la plus 

grande p a rtie  des évangiles de Luc et de M atth ieu 
dans lesquels les réc its  h is to riques sont à peu près 
tous em pruntés à M arc. Chez M arc les récits fic tifs  oc­
cupent une p lace appréciable , non aussi grande pour­
tant que les réc its  h is to riques . Ces conclusions décou­
lent d ’a rgum ents don t la  p lu p a rt a tte ignent l ’évidence.

Sans avo ir l ’im p o rta n ce  du problèm e de l ’h is to ric ité  
la question de la  date des évangiles appelle une solu­
tion. Cette so lu tio n  les apologistes on t c ru  l ’ob ten ir à 
l ’aide d ’a rgum en ts  aussi illu so ire s  que laborieux dont 
les c ritiques  indépendan ts  n ’on t pas to u jo u rs  aperçu 
le néant. V o ic i quelques assertions dont on ne peut 
faire ic i la preuve, m a is  d o n t p lus ieu rs  se dégagent des 
considérations q u i p récèdent.

L ’évangile de M a rc  a eu deux rédactions. La pre- 
ère a dû être écrite  de très bonne heure, aux envi- 
«  de l ’an 50 ou même auparavant. Son auteur est 
ibab lem ent Jean M arc qu i s u iv it un instant Paul
>s s’a ttacha  à Barnabé (Acte* 18.13 ; 15.3 
nt ses renseignem ents de P ie rre  soit directemen 
r 1 entrem ise  de Barnabé. Son liv re  com m ençai ^  
ü de l ’évangile actue l et s’a r rê ta it  à la  w o  *  ^

!:> cro ix  (P ie rre  a pu fo u rn ir  « *  ré d t* * * * “  .
nqu i, à la fo i p a r B a rn a b é '. U g001* 0 " *
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V ,  e n tro n s  de 140. I>e» retouche» qu i leur ont 
'(•.< flicées les rendent incohérent» mai» supprim ent, 

di. moins, atténuent le scandale (vo ir su rtou t le 
récit du dernier repas et celu i qu i su it la scène de Cé* 
tarée de Philippe 14,22 ; 8,31).

I.ur, compagnon de Paul, a écrit une prem ière 
lion di son livre aux environ* de l ’an 60 ; i l  en a écrit 
une seconde après la ru ine  de Jérusalem  de 70. A 
p a rtir des environs de 130, son liv re  fu t  en rich i de la 
conception d ivi ne de Jésus 1*34-35. I l  reçu t d'autres 
additions aux environs de 150 et même pFus ta rd .

L ’évangile de M atth ieu a été rédigé aux environs 
150. Jl a reçu plus ta rd  quelques add itions  peu 
breuses. De tous les évangiles i l  est le m oins rei 
Matthieu à qui la tra d itio n  l 'a ttr ib u e  é ta it un discij 
de Jésus. Il est, cela va sans d ire , com plètem ent él 
ger à la rédaction de ce liv re .

L  évangile de Jean a eu deux rédactions. La  pr< 
est des environs de 135. La seconde, dans laque lle  
fluence montaniste est v is ib le , ne peut être anl 
aux environs de 170. Un rem aniem ent à l ’éd ition  
13o a pu être opéré vers 150. Dans ce cas la n

J é s u s V T V a tro is ièm c- Jean é ta it un dit 
taisist** 3 f,Ui ‘Ui aU ribue n o lre  ,iv re



JESUS ; SA V1K 1T.ÎUIKRTUK

n W r e :  r ie n  de p lus. Dans les A n t i q ù u l Z  
on l i t  un  te x te  18,33 q u i con tien t un v if  éloue 

•" s ot ou Jesus est Présenté comme ressuscitant 
' "nrs après sa con da m n a tion  par P ilate. Les apo- 
■ « eux-m êm es a vouen t que ce texte, sous la forme 
■eus l'avons , est in te rp o lé . Mais ils  prétendent y 

m itre  un  noyau au then tique . E rreu r. Le pré- 
.. tém oignage de Josèphe est entièrem ent l ’œuvre 

; ch ré tien  du tro is iè m e  siècle et Josèphe y  est tota- 
. rient é trange r. E n  som m e, sans M arc nous ne con- 

■ trions  à peu près r ie n  de p lus de Jésus que son
existence.


